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Introduction
Balade dominicale
Par un dimanche après-midi ensoleillé, Paul, Anne et leurs trois filles étaient partis pour une balade en voiture jusqu’à la plage. Paul était au volant. Anne était assise à son côté, se tournant de temps à autre vers ses filles pour se joindre à leurs conversations animées. Pour Paul, c’était comme si elles parlaient toutes en même temps, en un incessant tir de barrage aussi incompréhensible qu’incohérent… pour lui. Au bout d’un moment, il en a eu assez.
« Est-ce que vous pouvez toutes vous taire ! » hurla-t-il.
Un silence de mort se fit dans la voiture.
Puis Anne risqua un « Pourquoi ? »
« Parce que j’essaie de conduire ! » répondit Paul exaspéré.
Les « femmes » se regardèrent avec étonnement en marmonnant : « essayer de conduire ? » Elles n’arrivaient pas à voir le rapport qu’il pouvait y avoir entre leur conversation et la capacité de leur père et mari à conduire. Quant à lui, il n’arrivait pas à comprendre pourquoi elles parlaient toutes en même temps, parfois de sujets différents, et même sans aucun rapport apparent entre eux. Pourquoi ne pouvaient-elles pas tout simplement se taire et le laisser se concentrer sur sa conduite ? Leur parlotte avait déjà failli lui faire rater la dernière sortie de l’autoroute.
Ici, le problème fondamental est simple : les hommes et les femmes sont différents. Ni pires ni meilleurs – mais différents. Scientifiques, anthropologues, socio-biologistes savent cela depuis des années. Mais ils étaient également terriblement conscients du fait que s’ils avaient publiquement fait part de leur savoir dans notre monde si « politiquement correct », ils seraient devenus des parias. Aujourd’hui, la société est persuadée que les hommes et les femmes possèdent exactement les mêmes capacités, les mêmes aptitudes et le même potentiel – juste au moment où, paradoxalement, la science est sur le point de prouver qu’ils sont totalement différents.
Et où cela nous mène-t-il ? En tant que société, sur un terrain extrêmement glissant. Ce n’est qu’en comprenant les différences entre les hommes et les femmes que nous pourrons vraiment bâtir quelque chose sur nos forces – plutôt que sur nos faiblesses individuelles. Dans ce livre, nous avons bénéficié des énormes progrès réalisés récemment par la science de l’évolution humaine, tout en montrant comment les leçons apprises s’appliquent aux relations entre homme et femme. Nos conclusions seront sujettes à controverse. Elles seront combattues. À l’occasion, elles seront extrêmement troublantes. Mais elles nous donneront à tous une compréhension solide et approfondie des nombreuses choses étranges qui se produisent entre les hommes et les femmes. Si seulement Paul et Anne avaient lu ce livre avant de monter dans leur voiture…

Pourquoi ce livre a été difficile à écrire ?
Il nous a fallu trois ans et plus de quatre cent mille kilomètres pour écrire ce livre. Au cours de nos recherches, nous avons étudié des journaux, interrogé des spécialistes et donné des conférences en Australie, en Nouvelle-Zélande, à Singapour, en Thaïlande, à Hong Kong, en Malaisie, en Angleterre, en Écosse, en Irlande, en Italie, en Grèce, en Allemagne, aux Pays-Bas, en Espagne, en Turquie, aux États unis, en Afrique du Sud, au Botswana, au Zimbabwe, en Zambie, en Namibie et en Angola.
L’une des tâches les plus difficiles a été d’obtenir des organisations publiques ou privées qu’elles donnent leur opinion sur les faits. Par exemple, moins de 1 % des pilotes de ligne sont des femmes. Lorsque nous avons essayé d’en parler avec des responsables de compagnies aériennes, nombreux furent ceux qui étaient trop terrifiés à l’idée de devoir exprimer leur opinion de peur d’être accusé d’être sexiste ou antifemme. Ils ont été nombreux aussi à se contenter d’un « sans commentaire » et certaines entreprises nous ont même menacés si leur nom était ne serait-ce que mentionné dans notre livre. Les dirigeantes ont souvent mieux coopéré, bien que nombre d’entre elles aient adopté immédiatement une attitude défensive, considérant notre recherche comme une attaque du féminisme sans même savoir de quoi il s’agissait. Certaines opinions autorisées que nous avons obtenues l’ont été « hors micro ». Elles sont émises par des cadres et des universitaires à la faveur de rencontres discrètes, à l’abri de portes closes, et avec la garantie que ni leur nom ni celui de leur entreprise ou faculté ne seraient cités. Nombre d’entre eux avaient… deux opinions : leur opinion officielle et politiquement correcte et leur véritable opinion personnelle qu’il n’était pas question de leur attribuer.
Vous trouverez ce livre tantôt stimulant, tantôt saisissant, mais toujours fascinant. Bien qu’il soit basé sur des preuves scientifiques solides, nous avons utilisé des conversations quotidiennes, des croyances et des scénarios qui vont de l’humour à la franche hilarité pour faire en sorte qu’il soit amusant à lire. L’objectif de ce livre est de vous aider, vous les lecteurs, à apprendre davantage sur vous-même et sur le sexe opposé, afin que votre interaction et vos relations soient plus complètes, agréables et satisfaisantes.
Ce livre est dédié à tous les hommes et les femmes qui, au moins une fois, se sont retrouvés assis, à 2 heures du matin, à s’arracher les cheveux face à leur partenaire tout en lui disant : « Mais pourquoi ne comprends-tu pas ? » Souvent les relations échouent parce que les hommes ne comprennent toujours pas pourquoi une femme ne ressemble pas davantage à un homme et que les femmes s’attendent à ce que les hommes se comportent comme elles. Ce livre vous aidera non seulement à mieux comprendre le sexe opposé, mais il vous aidera à mieux vous comprendre vous-même. Et comment vous pourrez, tous les deux, mener une vie plus joyeuse, plus saine et plus harmonieuse.





Chapitre premier
Une même espèce pour
 des mondes différents
Les hommes et les femmes sont différents. Ni pires ni meilleurs – mais différents. La seule chose ou à peu près qu’ils aient en commun est qu’ils appartiennent à la même espèce. Ils vivent dans des mondes différents, avec des valeurs différentes et selon un ensemble de règles différentes. Tout le monde sait cela, mais très peu de personnes, en particulier les hommes, sont disposées à l’admettre. La vérité est pourtant complètement là. Des preuves ? Dans les pays occidentaux, environ la moitié des mariages se terminent par un divorce, et les relations les plus sérieuses s’arrêtent le plus souvent avant un engagement à long terme. Quelles que soient leur culture, leur croyance et leur origine, hommes et femmes discutent constamment les opinions, comportements, attitudes et convictions de leurs partenaires.
Des choses évidentes
Quand un homme va aux toilettes, il y va habituellement pour une seule raison. Les femmes utilisent les toilettes comme des clubs sociaux et des espaces thérapeutiques. Des femmes qui entrent dans des toilettes en parfaites étrangères peuvent en ressortir comme les meilleures amies du monde. Alors que tout le monde trouverait franchement louche si un homme demandait : « Paul, je vais aux toilettes, tu veux venir avec moi ? »
Les hommes maîtrisent la télécommande et passent leur temps à zapper entre les chaînes de télé ; les femmes ne détestent pas regarder les pubs. Dans les moments de stress, les hommes boivent et envahissent d’autres pays ; les femmes mangent du chocolat et vont faire les magasins.
Les femmes reprochent aux hommes d’être insensibles, indifférents, de ne pas écouter, de manquer de chaleur et de compassion, de ne pas parler, de ne pas donner suffisamment d’amour, de ne pas s’engager dans une relation, de vouloir des relations sexuelles plutôt que faire l’amour et de… laisser la lunette des toilettes relevée.
Les hommes reprochent aux femmes leur manière de conduire, d’être incapables de lire un répertoire des rues, de lire les cartes routières à l’envers, de n’avoir aucun sens de l’orientation, de trop parler sans jamais aller droit au but, de ne pas prendre suffisamment souvent l’initiative en amour et de… laisser la lunette des toilettes baissée.
Les hommes ne retrouvent jamais rien mais leurs CD sont classés par ordre alphabétique. Les femmes peuvent toujours retrouver le double des clés de la voiture mais rarement la route la plus directe pour arriver à destination.
Les hommes pensent qu’ils sont le sexe sensible. Les femmes savent qu’elles le sont.
Combien faut-il d’hommes pour changer un rouleau de papier toilettes ?
On ne sait pas. Ça n’est jamais arrivé.


Les hommes sont fascinés par la capacité des femmes, entrant dans une pièce pleine de monde, à avoir instantanément quelque chose à dire à propos de chacun ; les femmes n’arrivent pas à croire que les hommes soient si peu observateurs. Les hommes ne comprennent pas la raison obscure qui fait qu’une femme ne voit pas clignoter le voyant lumineux de la jauge d’essence au beau milieu du tableau de bord mais peut immédiatement repérer une chaussette sale orpheline planquée dans un coin sombre. Les femmes sont étonnées que les hommes réussissent à garer leur voiture dans un tout petit emplacement uniquement grâce au rétroviseur mais qu’ils ne puissent jamais trouver leur point G.
Si une femme se perd en voiture, elle s’arrêtera et demandera son chemin. Pour un homme, c’est un signe de faiblesse. Il continuera à tourner en rond pendant des heures, en murmurant des choses comme : « J’ai trouvé un nouveau chemin pour y aller » ou bien « Je suis dans le coin » ou encore « Ça y est, je reconnais cette station-service ! »

Des spécialisations différentes
Les hommes et les femmes ont évolué différemment parce qu’ils le devaient. Les hommes chassaient, les femmes faisaient la cueillette. Les hommes assuraient la protection, les femmes étaient chargées de soigner. Résultat : leur corps et leur cerveau ont évolué de manière totalement différente.
À mesure que leur corps changeait physiquement pour mieux s’adapter à leurs fonctions spécifiques, leur cerveau a suivi la même transformation. Les hommes sont devenus plus grands et plus forts que la plupart des femmes, tandis que leur cerveau s’est développé pour s’adapter à leurs tâches. Les femmes, quant à elles, étaient pour la plupart satisfaites de voir les hommes travailler au-dehors, tandis qu’elles entretenaient le feu dans les cavernes, et leur cerveau a évolué de manière à assumer cette fonction.
Au cours des millions d’années, les structures cérébrales des hommes et des femmes ont continué à évoluer de manières différentes. Aujourd’hui, nous savons que les deux sexes traitent l’information différemment. Ils pensent différemment. Ils croient en des choses différentes. Ils ont des perceptions, des priorités et des comportements différents.
Affirmer ou prétendre le contraire ne peut qu’engendrer déception, confusion et désillusion pour le reste de votre vie.

L’argument « stéréotype »
Depuis la fin des années quatre-vingt, nous avons connu une explosion des recherches sur les différences entre mâles et femelles et sur la manière dont fonctionnent les cerveaux de l’homme et de la femme. Pour la première fois de l’histoire de l’homme, un équipement informatique sophistiqué nous a permis de voir le cerveau fonctionner « en direct » et, avec cette percée capitale sur le vaste terrain de l’esprit humain, a répondu à nombre des questions que nous nous posions sur les différences entre hommes et femmes. Les recherches abordées dans ce livre ont été collectées à partir d’études scientifiques, médicales, psychologiques et sociologiques. Toutes montrent clairement un point : toutes les choses ne sont pas égales ; les hommes et les femmes sont différents.
Pendant pratiquement tout le XXe siècle, ces différences ont été éludées par l’explication du conditionnement social, qui veut que nous sommes ce que nous sommes à cause des attitudes de nos parents et professeurs, lesquels, en retour, reflètent les attitudes de leur société. Par conséquent, on habillait les petites filles en rose et on leur donnait des poupées pour jouer, tandis qu’on donnait aux petits garçons, habillés en bleu, des soldats de plomb et des maillots de football. On chouchoutait et caressait les petites filles, tandis qu’on collait une tape dans le dos des petits garçons en leur disant que ce n’est pas bien de pleurer. Jusque très récemment, on pensait qu’à sa naissance un bébé était doté d’un cerveau aussi vierge qu’une ardoise, sur laquelle professeurs et maîtres pouvaient inscrire leurs choix et préférences. Les preuves biologiques disponibles aujourd’hui nous montrent une image quelque peu différente des raisons pour lesquelles nous pensons comme nous le faisons. Cela démontre de manière convaincante que ce sont nos hormones et nos connections cérébrales qui sont en grande partie responsables de nos attitudes, nos préférences et notre comportement. Ce qui veut dire que, si des garçons et des filles grandissaient sur une île déserte sans aucune société organisée ni parents pour les guider, les filles continueraient à faire des câlins, à privilégier le toucher, à se faire des amis et à jouer à la poupée, tandis que les garçons se défieraient mentalement et physiquement et formeraient des groupes avec une hiérarchie claire.
Les terminaisons nerveuses situées dans l’utérus et l’effet des hormones déterminent notre manière de penser et de nous comporter.


Comme vous le verrez, la façon dont notre cerveau est connecté ainsi que le flux des hormones à travers notre corps sont les deux facteurs qui dictent en grande partie la manière dont nous pensons et nous nous comportons. Nos instincts, ce sont tout simplement nos gènes qui déterminent comment notre corps se comporte dans des circonstances données.

N’est-ce vraiment qu’une conspiration des mâles ?
Depuis les années soixante, un certain nombre de groupes de pression ont tenté de nous persuader de nier notre héritage biologique. Ils affirment que les gouvernements, les religions et les systèmes d’éducation se résument à un simple complot des hommes pour réprimer et étouffer les femmes, pour les garder sous la botte masculine. Leur faire des enfants étant un moyen de contrôler encore davantage les femmes.
Historiquement, c’est ainsi que cela peut certainement apparaître. Mais la question doit être posée : si femmes et hommes sont identiques, comme ces groupes l’affirment, comment se fait-il que les hommes ne soient jamais parvenus à vraiment dominer le monde ? L’étude du fonctionnement du cerveau nous fournit aujourd’hui de nombreuses réponses. Nous ne sommes pas identiques. Les hommes et les femmes doivent être égaux dans leurs droits à exprimer pleinement leurs potentialités, mais ils ne sont certainement pas identiques dans leurs capacités innées. Savoir si les hommes et les femmes sont égaux est une question politique ou morale, mais savoir s’ils sont identiques est une question scientifique.
L’égalité des hommes et des femmes est une question politique ou morale ; la différence essentielle est une question scientifique.


Ceux qui s’opposent à l’idée selon laquelle notre biologie affecte notre comportement le font souvent avec les meilleures intentions du monde – ils contestent le sexisme. Mais ils font une confusion au sujet de la différence entre égal et identique, qui sont deux notions totalement différentes. Dans ce livre, vous verrez comment la science confirme que les hommes et les femmes sont profondément différents à la fois physiquement et mentalement – ils ne sont pas pareils.
Nous avons étudié et enquêté sur les recherches des plus grands paléontologues, ethnologues, psychologues, biologistes et spécialistes du cerveau. Les différences cérébrales entre les femmes et les hommes sont aujourd’hui très claires, au-delà de toute spéculation, de tout préjudice ou de tout doute raisonnable.
Lorsque nous faisons la part des différences entre mâles et femelles telles qu’elles sont abordées dans ce livre, certaines personnes peuvent affirmer : « Non, cela ne me ressemble pas, je n’agis pas comme cela ! » Bon d’accord, peut-être ces personnes n’agissent-elles pas comme cela. Mais nous parlons ici des hommes et des femmes dans la moyenne, c’est-à-dire la manière dont la plupart des hommes et des femmes se comportent la plupart du temps, dans la plupart des situations et pour l’essentiel du passé. « Moyen » veut dire que, si vous vous trouvez dans une pièce pleine de gens, vous remarquerez que les hommes sont plus grands et plus costauds que les femmes, en fait plus grands de 7 % et plus costauds de 8 % en moyenne. La personne la plus grande ou la plus forte peut être une femme, mais, en moyenne, les hommes sont plus grands et plus costauds que les femmes. Dans Le Livre Guinness des records, les personnes les plus grandes et les plus fortes ont pratiquement toujours été des hommes. L’être humain le plus grand de l’histoire était Robert Peshing, qui mesurait 2,79 m ; et, en 1998, la plus grande personne du monde était un Pakistanais du nom d’Alan Channa, qui mesurait 2,31 m. Les livres d’histoire sont pleins de « Gros Jean » et de « Petite Jeanne » ! Ce n’est pas du sexisme. C’est un fait.

Notre position en tant qu’auteurs
À la lecture de ce livre, certaines personnes peuvent devenir suffisantes, arrogantes ou éprouver de la colère. Cela parce que, dans une mesure plus ou moins grande, ces personnes ont été victimes de philosophies idéalistes qui affirment que les hommes et les femmes sont pareils. Aussi devons-nous clarifier notre position dès à présent. Nous, les auteurs, avons écrit ce livre pour vous aider à développer et améliorer vos relations avec les deux sexes. Nous pensons que les hommes et les femmes devraient avoir une égalité des chances pour embrasser une carrière dans le domaine qu’ils ou elles ont choisi et que, à qualification égale, hommes et femmes devraient recevoir un salaire égal pour le même travail.
La différence n’est pas l’opposé de l’égalité. L’égalité signifie être libre de choisir de faire les choses que nous voulons faire, et la différence signifie que, en tant qu’homme ou femme, nous puissions ne pas vouloir faire les mêmes choses.
Notre but est d’examiner objectivement les relations entre hommes et femmes, d’expliquer l’histoire, les significations et les implications en question, et de mettre au point des techniques et des stratégies pour une vie plus heureuse et plus pleine. Nous ne tournerons pas autour du pot avec des suppositions ou des clichés politiquement corrects. Si quelque chose ressemble à un canard, crie comme un canard, marche comme un canard et qu’il y a suffisamment d’éléments pour prouver que c’est un canard, alors c’est comme cela que nous l’appellerons.
La preuve présentée ici montre que les deux sexes sont intrinsèquement enclins à se comporter de manières différentes. Nous ne suggérons pas que l’un ou l’autre sexe doit ou devrait agir de manière spécifique.

L’argument de l’inné et de l’acquis
Juliette a donné naissance à des jumeaux, une fille et un garçon. Delphine, qu’elle a enveloppée dans une couverture rose, et Grégoire, qu’elle a mis dans une couverture bleue. Les membres de la famille offrent des peluches à Delphine, et un petit ballon et un maillot de football à Grégoire. Tout le monde roucoule et murmure doucement à l’oreille de Delphine, en lui disant combien elle est belle et mignonne, mais seuls les éléments féminins de la famille la prennent dans leurs bras pour la cajoler. Quand ce sont des hommes qui viennent voir les jumeaux, ils portent leur attention sur Grégoire, parlant plus fort, en lui chatouillant le ventre et en le soulevant en l’air tout en lui parlant de sa future carrière de footballeur.
Tout le monde a vécu cette scène. Reste qu’elle soulève une question : est-ce que ce comportement d’adulte est dû à notre biologie ou est-ce un comportement acquis perpétué de génération en génération ? Est-ce de l’inné ou de l’acquis ?
Depuis le début du XXe siècle, psychologues et sociologues ont cru que l’essentiel de notre comportement et de nos préférences était dû à notre conditionnement social et à notre environnement. Toutefois, nous savons que veiller au développement de quelqu’un est un phénomène appris – les mères adoptives, qu’il s’agisse de femmes ou de singes, s’occupent en général merveilleusement bien de leurs enfants. D’un autre côté, les scientifiques affirment que la biologie, la chimie et les hormones sont largement responsables. Depuis 1990, les preuves se sont accumulées pour venir soutenir la vision scientifique selon laquelle nous naissons avec l’essentiel de notre matériel cérébral déjà installé. Le fait que les hommes soient habituellement des chasseurs et les femmes des « éleveuses » dicte, aujourd’hui encore, notre comportement, nos croyances et nos priorités. Une étude importante réalisée à l’université de Harvard montre que non seulement nous nous comportons différemment face aux petits garçons et aux petites filles, mais nous nous adressons également à eux avec des mots différents. Aux petites filles nous disons : « Tu es si gentille », « tu es un petit cœur », « tu es une belle petite fille », tandis que, devant les petits garçons, nous élevons la voix en disant : « Eh ! Ça c’est un grand garçon ! » ou « Hou la la ! Comme tu es costaud ! »
Toujours est-il que ce n’est pas en offrant des poupées Barbie aux filles et des Action Men (anciennement Big Jim) aux garçons que l’on crée leur comportement ; ces cadeaux ne font qu’exacerber ce comportement. De même, l’étude de Harvard a découvert que les comportements distinctifs des adultes envers les petites filles et les petits garçons ne font qu’accentuer les différences déjà existantes.
Posez un canard dans une mare et il se met à nager. Si vous regardez sous la surface de l’eau, vous voyez que le canard a les pattes palmées. Si vous analysez son cerveau, vous découvrez qu’il dispose d’un « module natation » déjà en place. La mare n’est que l’endroit où le canard se trouve à un moment donné et non pas ce qui cause ou provoque son comportement.
Les recherches montrent que nous sommes davantage un produit de notre biologie que les victimes de stéréotypes sociaux. Nous sommes différents parce que nos cerveaux sont connectés différemment. Cela nous amène à percevoir le monde de manières différentes. Et à avoir des valeurs et des priorités différentes. Ni meilleures ni pires, mais différentes.

Votre guide de l’Homme
Ce livre est un peu comme un guide pour visiter une culture ou un pays étranger. Il contient des expressions locales ou de l’argot du cru, du langage gestuel et un aperçu des raisons pour lesquelles les habitants sont ce qu’ils sont.
Les plupart des touristes se rendent dans les pays étrangers sans s’être vraiment renseignés sur ces pays et sont soit intimidés soit critiques parce que les habitants de ces pays ne parlent pas français ou ne savent pas ce qu’est un bon steak-frites. Mais, pour profiter et bénéficier de l’immersion dans une autre culture, vous devez d’abord comprendre l’histoire et l’évolution de ce pays. Puis vous devez connaître quelques expressions élémentaires et goûter à son mode de vie pour apprécier davantage cette culture. De cette manière, vous n’aurez pas l’air d’un touriste et vous n’agirez pas comme tel – le genre de personne qui ne tirerait pas plus de profit de cette expérience que si elle restait tout simplement chez elle à évoquer les autres pays.
Lors d’une visite au Château de Windsor, on a entendu un touriste américain dire : « C’est un château magnifique, mais pourquoi diable l’ont-ils construit aussi près de l’aéroport ? »


Ce livre vous montrera comment profiter et bénéficier de la connaissance du sexe opposé. Mais d’abord vous devez également comprendre son histoire et son évolution.
Ce livre traite de faits et de réalité. Il parle de gens véritables, de recherche authentique, d’événements véridiques et de conversations enregistrées. Aussi, vous n’avez pas à vous soucier de dendrites, corps calleux, neuropeptides, imagerie à résonance magnétique (IRM) et autre dopamine nécessaires dans la recherche sur les fonctions cérébrales. Nous parlons ici d’une science relativement nouvelle baptisée « sociobiologie » – l’étude de la façon dont notre comportement est expliqué par nos gènes et notre évolution.
Vous découvrirez un puissant ensemble de concepts, de techniques et de stratégies qui sont scientifiquement prouvés et qui apparaissent, pour l’essentiel, comme évidents ou de bon sens. Nous avons mis de côté toutes les techniques, les pratiques ou les opinions qui ne se fondent pas sur, ou sont prouvées par, la science.
Nous parlons ici du singe nu moderne – le singe qui contrôle le monde avec des super ordinateurs et qui peut atterrir sur Mars, et le singe dont l’ancêtre est un poisson. Il nous a fallu des millions d’années pour devenir une espèce, pourtant, aujourd’hui, nous nous enfonçons dans un monde technologique et politiquement correct qui ne laisse que peu ou pas de place à notre biologie.
Il nous a fallu près de cent millions d’années pour nous transformer en une société suffisamment sophistiquée pour envoyer un homme sur la Lune, mais, une fois là-haut, il devait continuer à aller aux toilettes tout comme ses ancêtres primitifs. Les humains peuvent être légèrement différents d’une culture à l’autre mais, au fond, leurs besoins et leurs envies sont les mêmes. Nous vous démontrerons en quoi et comment nous héritons de nos caractéristiques différentes de comportement ou comment elles se transmettent de génération en génération et, comme vous le verrez, il n’y a pratiquement aucune différence culturelle.
Jetons maintenant un bref coup d’œil sur la manière dont notre cerveau s’est développé.

Comment nous en sommes arrivés à ce stade
Il était une fois, il y a très, très longtemps, hommes et femmes vivaient joyeusement ensemble et travaillaient en harmonie. Chaque jour, l’homme se hasardait hors de la caverne dans un monde hostile et dangereux pour risquer sa vie de chasseur afin de rapporter de quoi manger à sa femme et ses enfants, et il assurait leur défense contre les animaux sauvages et les ennemis du clan.
Pour ce faire, il a développé des capacités d’orientation sur de longues distances afin de pouvoir repérer la nourriture et la rapporter, ainsi que des capacités de tireur pour viser et toucher une cible en mouvement. Son travail était clair et simple : il était un « chasseur de repas » et c’est tout ce que les autres attendaient de lui.
De son côté, la femme se sentait valorisée parce que son homme mettait sa vie en jeu pour s’occuper des siens et les protéger. Son succès en tant qu’homme se mesurait à sa capacité à tuer une proie et à la rapporter au foyer, et son estime de soi se mesurait à l’appréciation de sa femme pour son travail et ses efforts. La famille dépendait de lui pour exprimer pleinement ses capacités de « chasseur de repas » et de protecteur – et rien d’autre. Il n’a jamais eu besoin « d’analyser les relations », et on n’attendait pas de lui de sortir les poubelles ou de changer les couches de bébé.
Le rôle de la femme était tout aussi clair. Le fait qu’elle soit en charge de la maternité a dicté à la femme l’évolution de sa conduite et la manière dont ses capacités se sont spécialisées pour remplir ce rôle. Elle avait besoin de contrôler son environnement immédiat pour repérer tout danger, d’avoir des capacités d’orientation sur de courtes distances, en utilisant des points de repère pour retrouver son chemin, et d’avoir une capacité très sensible pour « sentir » les petits changements dans le comportement et l’apparence des enfants et des adultes. Les choses étaient simples : il était le « chasseur de repas », elle était la « gardienne du nid ».
Elle passait ses journées à s’occuper de ses enfants, à cueillir des fruits, à cultiver des légumes, à ramasser des noix et à communiquer avec les autres femmes du groupe. Elle n’avait pas à se soucier de l’approvisionnement en nourriture ou de combattre les ennemis, et sa réussite se mesurait à sa capacité à s’occuper de la vie de famille. Son estime de soi venait de l’appréciation de son homme sur la manière dont elle gérait le foyer et de ses capacités à soigner.
Sa capacité à porter des enfants était considérée comme magique, même sacrée, car elle seule détenait le secret de donner la vie. On n’attendait pas d’elle qu’elle chasse des animaux, qu’elle combatte des ennemis ou qu’elle change des ampoules.
La survie était difficile, mais les relations, faciles. Et cela a été le cas pendant des centaines de milliers d’années. À la fin de chaque journée, les chasseurs rentraient avec leurs proies. Leurs prises étaient réparties équitablement, et tout le monde mangeait ensemble dans la caverne commune. Chaque chasseur échangeait une partie de ses prises pour des fruits et légumes cueillis par la femme.
Après le repas, les hommes s’asseyaient autour du feu, en le regardant, en jouant à des jeux, en racontant des histoires ou en partageant des blagues. C’était la version masculine préhistorique du zapping devant la télé ou de la lecture absorbante du journal. Ils étaient exténués par leur journée de chasse et se reposaient afin de reprendre cette chasse le lendemain. Les femmes continuaient à s’occuper des enfants et à s’assurer que les hommes avaient suffisamment mangé et s’étaient suffisamment reposés. Chacun appréciait les efforts de l’autre : les hommes n’étaient pas considérés comme des paresseux ni les femmes comme leurs domestiques opprimées.
Ces rituels et comportements simples existent toujours dans les civilisations anciennes, notamment à Bornéo, dans certaines parties de l’Afrique et de l’Indonésie, chez certaines tribus d’Aborigènes, en Australie, de Maoris, en Nouvelle-Zélande, et chez les Inuits, au Canada et au Groenland.
Dans ces cultures, chaque personne connaît et comprend son rôle. Les hommes apprécient les femmes, et les femmes apprécient les hommes. Chacun voit l’autre comme un contributeur exceptionnel et unique à la survie et au bien-être de la famille. Mais, pour les hommes et les femmes qui vivent dans les pays civilisés modernes, ces vieilles règles ont été totalement oubliées, et l’anarchie, la confusion et le mécontentement ont pris leur place.

Nous ne savions pas que ce serait comme cela
La cellule familiale ne dépend plus uniquement des hommes pour sa survie, et on n’attend plus des femmes qu’elles restent à la maison pour s’occuper du foyer. Pour la première fois de l’histoire de notre espèce, la plupart des hommes et des femmes sont un peu perdus quant à la description de leur tâche et de leur rôle. Vous, le lecteur de ce livre, représentez la première génération d’humains à être confrontée à un ensemble de circonstances et de conditions que vos ancêtres n’ont jamais eu à connaître. Pour la première fois de l’histoire, nous nous tournons vers nos partenaires à la recherche de l’amour, de la passion et de l’accomplissement personnel parce que la survie élémentaire n’est plus primordiale. Notre structure sociale moderne nous fournit généralement un niveau de subsistance élémentaire grâce à la retraite, à la sécurité sociale, à la défense des consommateurs et à diverses institutions publiques. Aussi, quelles sont les nouvelles règles, et où les apprenons-nous ? Ce livre tente de fournir quelques réponses.

Pourquoi maman et papa ne sont d’aucune aide
Si vous êtes né avant 1960, vous avez grandi en voyant vos parents se comporter l’un envers l’autre selon les règles antiques de la survie de l’homme et de la femme. Vos parents répétaient le comportement qu’ils avaient appris de leurs parents, qui, eux-mêmes, copiaient leurs parents, qui imitaient leurs parents, imitant en cela les hommes des cavernes dans leurs rôles clairement définis.
Aujourd’hui, ces règles ont complètement changé, et vos parents ne savent pas comment ils peuvent vous aider. Le taux de divorce chez les jeunes mariés se situe autour de 50 %, et, si l’on prend en considération le concubinage et les relations homosexuelles, le taux véritable de séparation chez les couples est probablement supérieur à 70 %. Nous avons besoin d’apprendre un nouvel ensemble de règles, de manière à découvrir comment être heureux et survivre émotionnellement pour entrer, intact, dans le XXIe siècle.

Nous ne sommes qu’une espèce animale de plus
La plupart des gens ont du mal à se voir simplement comme une espèce animale de plus. Ils refusent l’évidence selon laquelle 96 % de ce que l’on peut trouver dans leur corps se retrouve également à l’intérieur d’un cochon ou d’un cheval. La seule chose qui nous différencie des autres animaux est notre capacité à penser et à nous projeter dans l’avenir. Les autres animaux ne peuvent que réagir aux situations sur la base de la connexion génétique de leur cerveau et par la répétition de comportement. Ils ne peuvent pas penser, ils ne peuvent que réagir.
La plupart des gens acceptent et admettent que les animaux ont des instincts qui déterminent largement leur comportement. Ce comportement instinctif est facile à observer – les oiseaux chantent, les grenouilles coassent, les chiens lèvent la patte et les chats chassent. Mais il ne s’agit pas de comportements intellectuels, c’est pourquoi nombreuses sont les personnes qui ont du mal à faire le lien entre ce comportement et le leur. Elles oublient même le fait que leurs tout premiers comportements étaient instinctifs : pleurer et sucer.
Quels que soient les comportements que nous héritions de nos parents, positifs ou négatifs, il est probable que nous les transmettons à nos enfants de la même manière que le font les autres animaux. Lorsque nous apprenons une nouvelle aptitude, nous la transmettons génétiquement à nos enfants, de la même manière que les scientifiques peuvent créer des générations de rats intelligents ou de rats idiots à partir d’un groupe divisé en fonction de leur capacité à retrouver leur chemin dans un labyrinthe ou leur tendance à être complètement perdus. Lorsque, en tant qu’humains, nous nous accepterons comme un animal dont les pulsions et réactions sont le fruit d’une évolution de plusieurs millions d’années, il sera plus simple et facile de comprendre nos besoins élémentaires et nos pulsions, et de nous accepter et d’accepter les autres. C’est là que réside la voie du vrai bonheur.




Chapitre 2
Parfaitement
 logique
La soirée battait déjà son plein à l’arrivée de Mathieu et Clara. Une fois à l’intérieur, Clara regarda Mathieu droit dans les yeux et, sans quasiment bouger les lèvres, elle lui dit : « Jette un œil sur le couple, là-bas, près de la fenêtre… » Aussitôt, Mathieu tourna la tête pour regarder. « Ne regarde pas maintenant ! soupira-t-elle. Tu es vraiment lourd ! » Clara n’arrivait pas à comprendre pourquoi Mathieu avait tourné la tête d’une manière aussi peu discrète, et Mathieu n’arrivait pas à croire que Clara ait pu voir toutes les autres personnes de la pièce sans jamais tourner la tête.
Dans ce chapitre, nous explorerons la recherche des différences entre hommes et femmes dans le domaine de la perception sensorielle et les implications de ces différences sur nos relations.
Les femmes sont des radars
Cela semble parfaitement évident pour une femme de sentir qu’une autre femme a de la peine ou est affectée, alors qu’il faut à un homme des preuves matérielles telles que pleurs, saute d’humeur ou gifle avant qu’il ait le moindre indice sur la situation. Parce que, comme la plupart des mammifères femelles, les femmes sont dotées de capacités sensorielles bien plus perfectionnées que celles des hommes. En tant que donneuses de vie et « gardiennes du nid », elles ont cultivé la capacité à sentir les changements subtils d’attitude ou d’humeur chez les autres. Ce que l’on appelle communément « l’intuition féminine » est pour l’essentiel la capacité accrue de la femme à remarquer les détails infimes et les changements dans l’apparence ou le comportement des autres. C’est quelque chose qui, à travers l’histoire, a toujours fasciné les hommes qui cherchaient à tromper cette intuition – et qui se faisaient et se font invariablement prendre.
« Ma femme peut repérer un cheveu blond sur ma veste à plus de cinquante mètres, mais elle emboutit systématiquement la porte du garage en garant la voiture. »


L’un des participants à nos séminaires nous a déclaré qu’il n’arrivait pas à comprendre comment sa femme, qui avait une si bonne vue pour repérer les choses qu’il essayait de lui cacher, soit la même personne devenue soudainement aveugle dès qu’il s’agissait de rentrer la voiture en marche arrière dans le garage. Le fait d’estimer la distance entre le pare-chocs de la voiture et le mur du fond du garage alors que l’on est en mouvement est une capacité spatiale, située dans le lobe frontal droit du cerveau, qui n’est pas très développée chez la plupart des femmes. Nous verrons cela plus tard, dans le chapitre 5.
Pour assurer la survie de leur famille, les « gardiennes du nid » devaient impérativement être capables de saisir les moindres changements, dans le comportement de leur progéniture, qui seraient autant de signes de douleur, de faim, de blessure, d’agression ou de dépression. De leur côté, les mâles, étant des « chasseurs de repas », ne restaient jamais suffisamment longtemps dans la caverne pour apprendre à lire les signaux non verbaux ou à maîtriser les communications interpersonnelles. Le professeur en neuropsychologie Ruben Gur, de l’université de Pennsylvanie, s’est servi des résultats de scanner cérébral pour montrer que, lorsque le cerveau d’un homme est au repos, au moins 70 % de son activité électrique est inerte. Le scanner cérébral des femmes indique une activité de 90 % dans le même état de repos, confirmant ainsi que les femmes reçoivent constamment des informations de leur environnement et qu’elles les analysent en permanence. Une femme connaît les amis de ses enfants, leurs espoirs, leurs rêves, leurs amours, leurs peurs secrètes, à quoi ils pensent, comment ils se sentent et, en général, quelles bêtises ils préparent. Les hommes, eux, sont vaguement au courant que des personnes de petite taille vivent également dans la maison.

Tout est dans les yeux
L’œil est une extension du cerveau qui se situe à l’extérieur du crâne. La rétine, dans le fond du globe oculaire, contient environ cent trente millions de cellules en forme de bâtonnets, appelés photorécepteurs, qui perçoivent le noir et le blanc, et sept millions de cellules en forme de cônes, qui perçoivent les couleurs. C’est le chromosome X qui fournit ces cônes. Les femmes ont deux chromosomes X, ce qui leur confère une plus grande variété de cônes que les hommes, et cette différence est notable dans la manière dont les femmes sont capables de décrire les couleurs avec un luxe de détails. Un homme utilisera des descriptions élémentaires de couleurs telles que rouge, bleu et vert, mais une femme parlera d’ivoire, d’aigue-marine, de gris sarcelle, de mauve ou de vert pomme.
La taille du blanc des yeux de l’être humain est plus importante que celle des yeux des autres primates. Cela autorise un mouvement des yeux et une direction du regard qui sont vitaux dans la communication humaine en vis-à-vis. Les yeux des femmes ont davantage de blanc que les yeux des hommes, parce que les communications personnelles de proximité font partie intégrante des liens maternels ; un blanc d’œil plus grand permet d’envoyer et de recevoir une plus grande variété de signaux oculaires en observant la direction vers laquelle les yeux bougent.
Ce type de communication oculaire n’est pas primordial pour la plupart des autres espèces animales, c’est pourquoi elles ont peu ou pas de blanc d’œil et se reposent sur le langage corporel comme forme principale de communication.

La femme a-t-elle des yeux derrière la tête ?
Eh bien, pas tout à fait mais presque ! Non seulement les femmes disposent d’une plus grande variété de cônes dans la rétine, mais elles ont également une vision périphérique plus large que les hommes. Comme « gardiennes du nid », les femmes sont pourvues d’un logiciel cérébral qui leur autorise un angle d’au moins 45 degrés de vision claire de chaque côté de la tête ainsi qu’au-dessus et en dessous du nez. La vision périphérique de nombreuses femmes est efficace à pratiquement 180 degrés. Les yeux des hommes sont plus grands que ceux des femmes, et leur cerveau les a configurés en une espèce de « tunnel de vision » à longue portée, ce qui signifie que les hommes peuvent voir clairement et précisément directement en face d’eux et à de grandes distances, comme s’ils étaient toujours affublés d’une paire de jumelles.
Les femmes ont une vision périphérique plus grande, les hommes ont une vision en tunnel.


En tant que chasseur, l’homme avait besoin d’une vision qui lui permette de repérer, de fixer et de suivre les cibles au loin.
Il a évolué de manière à avoir une vision pratiquement affublée d’œillères, afin de ne pas être distrait de ses cibles, tandis qu’une femme avait besoin d’avoir des yeux qui lui donnent un grand angle de vision, afin qu’elle puisse contrôler et repérer tout prédateur qui viendrait à se glisser près du nid. C’est la raison pour laquelle l’homme d’aujourd’hui peut trouver facilement son chemin jusqu’à un troquet éloigné, mais ne peut jamais trouver des choses dans le frigo, les placards ou les tiroirs.
 
En 1997, au Royaume uni, il y a eu 4 132 enfants tués ou blessés sur les routes, parmi lesquels on dénombre 2 460 garçons pour seulement 1 492 filles. En Australie, le nombre d’accidents de la circulation impliquant des garçons est plus du double de celui des accidents impliquant des filles. Les garçons prennent davantage de risques en traversant la rue que les filles et cela, combiné à une vision périphérique médiocre, augmente leur taux d’accident.

Pourquoi les yeux des femmes voient autant de choses
Chaque seconde, des milliards de photons, équivalant à cent millions d’octets d’ordinateur, frappent la rétine de l’œil. C’est bien trop pour que le cerveau puisse le gérer, aussi celui-ci réduit-il cette information uniquement à ce qui est nécessaire pour la survie. Par exemple, une fois que notre cerveau a appréhendé toutes les couleurs du ciel, il sélectionne seulement ce que nous avons besoin de voir – la couleur bleue. Notre cerveau réduit notre vision pour que nous puissions nous concentrer sur une chose spécifique. Si nous cherchons une aiguille sur un tapis, nous avons un champ visuel plus concentré. Le cerveau des hommes, étant pré-connecté pour la chasse, a un champ visuel encore plus étroit. Le cerveau des femmes décode l’information avec une portée périphérique plus large en raison de son passé à défendre le nid.

Le cas glissant du beurre porté disparu
Toutes les femmes du monde ont eu, au moins une fois dans leur vie, une conversation semblable à celle qui va suivre avec un homme planté devant le frigo ouvert.
 
David : « Où est le beurre ? »
Jeanne : « Dans le frigo. »
David : « Je regarde à l’intérieur, mais je ne vois pas de beurre. »
Jeanne : « Il y est. Je l’ai rangé il y a dix minutes ! »
David : « Non. Tu l’as sûrement mis ailleurs. Je ne trouve absolument aucune trace de beurre dans ce frigo ! »
 
À cet instant, Jeanne entre dans la cuisine, tend son bras vers le frigo et, comme par magie, en ressort une plaquette de beurre. Les hommes peu habitués ont le sentiment qu’il s’agit d’un subterfuge et accusent les femmes de toujours cacher les choses dans les tiroirs et les placards. Chaussettes, chaussures, sous-vêtements, confitures, beurre, clés de voiture, portefeuille – pourtant, tout est là, simplement ils ne peuvent pas les voir. Parce qu’elles disposent d’un grand angle de vision périphérique, les femmes peuvent, sans même bouger la tête, voir tout ou presque ce que contient un réfrigérateur ou un placard. Les hommes, eux, bougent la tête de gauche à droite et de bas en haut à la recherche de l’objet « porté disparu ».
 
Cette différence de vision a des implications importantes dans tous les aspects de notre vie. Les statistiques des assurances automobiles, par exemple, montrent qu’il est moins probable qu’une conductrice soit impliquée dans un accident à une intersection qu’un conducteur. Sa vision périphérique plus grande lui permet de voir les voitures arrivant sur les côtés. En revanche, il est plus probable que cette même conductrice subira un choc à l’avant ou à l’arrière de la voiture lorsqu’elle tente de faire un créneau, dans la mesure où cette démarche met en jeu ses capacités spatiales moins développées.
 
La vie d’une femme devient beaucoup moins tendue lorsqu’elle comprend les problèmes que les hommes éprouvent à voir les choses de près. Lorsqu’une femme dit à un homme, « c’est dans le placard », il est moins stressant pour lui de la croire et de continuer sa recherche.

Les hommes mis en échec quand ils « matent »
La vision périphérique plus large dont bénéficient les femmes explique pourquoi elles sont rarement piégées alors qu’elles sont en train de lorgner les hommes.
 
Il n’est pas un homme ou presque qui n’ait été accusé, à un moment ou un autre, de reluquer le sexe opposé, mais très peu de femmes ont eu droit au même reproche de la part des hommes.
Il ressort des recherches sur le sexe un peu partout dans le monde que les femmes regardent autant le corps des hommes, parfois même plus, que les hommes ne regardent celui des femmes. Et pourtant les femmes, grâce à leur vision périphérique supérieure, se font rarement prendre.
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